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1.
Constantine Skalas attendait ce jour depuis une éternité. Ce qui n’était au départ qu’un serment d’adolescent avait mûri peu à peu au fil des années pour devenir un plan minutieux qu’il avait commencé à mettre en œuvre. La première phase de ce plan était sur le point de porter ses fruits.
Et il avait bien l’intention de les savourer.
Ayant dédié une grande partie de son existence d’adulte résolument libertin à se délecter de tous les plaisirs que la vie pouvait offrir, il avait une idée très précise de la meilleure manière de s’y prendre.
Pour ce rendez-vous attendu depuis si longtemps, il avait eu l’embarras du choix. Il était un des deux fils Skalas, propriétaires de la puissante multinationale Skalas & Sons.
Leur père, Demetrius Skalas, avait été jusqu’à sa mort l’homme le plus riche du monde. Cependant, un an après avoir pris la direction du groupe, les deux frères avaient doublé la valeur du patrimoine dont ils avaient hérité.
Pour sa part, Constantine possédait des propriétés pratiquement partout dans le monde. Villas, immeubles, hôtels. Il aurait pu choisir n’importe laquelle.
Naturellement, il avait opté pour celle où sa proie n’avait sûrement aucune envie de remettre les pieds. La propriété familiale située à Skiathos, une île de l’archipel des Sporades thessaliennes, en Grèce. Une île touristique où les jeunes se pressaient en foule attirés par la vie nocturne de Skiathos-ville, dont lui-même n’avait pas goûté les charmes depuis fort longtemps.
Constantine se cala dans son fauteuil, derrière le bureau depuis lequel le défunt et nullement regretté Demetrius Skalas, son père, gérait ses affaires à l’époque où il avait fait de cette villa sa résidence principale.
C’était précisément dans celle-ci que Constantine avait été autrefois nourri de force par la deuxième épouse de son père, l’horrible gouvernante anglaise, Isabel, et où il avait été obligé de cohabiter avec la fille de celle-ci, une petite godiche horripilante.
Il avait toujours détesté sa belle-mère et sa demi-sœur. Cette dernière n’était peut-être pour rien dans le mariage intéressé de sa mère, mais elle n’avait jamais rien fait non plus pour s’y opposer.
Après quelques années d’aberration, Demetrius avait mis fin à ce mariage avec sa brutalité coutumière. Pourquoi avait-il épousé Isabel, à l’origine ? D’après les déductions de Constantine, c’était avant tout pour montrer qu’il avait tourné la page après avoir divorcé de sa première épouse.
Une femme fragile qu’il avait écrasée de son mépris pendant tout leur mariage, puis qu’il avait rejetée sans pitié quand elle avait sombré dans le désespoir.
Une femme qui se trouvait être la mère de Constantine.
Constantine inspira profondément. Pas question de penser à sa mère aujourd’hui. Il risquerait de perdre son sang-froid. Or sa proie ne méritait pas sa colère. Elle ne méritait rien d’autre que sa vengeance.
Ses griefs à l’égard de sa belle-mère et de sa demi-sœur ne s’étaient pas estompés avec le temps. Isabel et sa fille avaient quitté Skiathos depuis des années, au moment du divorce. Cependant, il pouvait nourrir sa rancune jusqu’à la fin des temps.
Et il ne s’en privait pas.
Constantine observa le bureau de son père. Comme tous les accessoires que Demetrius avait utilisés pour flatter son ego surdimensionné, ce bureau était une monstruosité. Constantine gardait de trop nombreux souvenirs des après-midi où, debout devant ce bureau, il avait été obligé d’expliquer en détail à son père comment il avait dépensé son allocation mensuelle. Une entreprise d’autant plus fastidieuse qu’il savait à l’avance qu’elle déclencherait des sanctions.
Cela alors que les baies vitrées qui ouvraient sur la terrasse – que personne n’avait le droit d’utiliser sans l’autorisation de Demetrius – offraient une vue panoramique sur les falaises couvertes de pins et sur la crique privée faisant partie de la propriété. La mer Égée semblait faire signe à Constantine, alors qu’il était prié de rester debout, immobile.
Une véritable torture.
Mais inutile de s’appesantir sur ce genre de souvenirs.
Son personnel posté à la grille de la propriété venait de lui annoncer l’arrivée de sa chère demi-sœur, Molly.
D’un instant à l’autre elle allait apparaître.
Après toutes ces années, le moment était enfin arrivé de mettre à exécution la phase la plus délectable de sa vengeance.
S’il était susceptible d’éprouver une émotion de ce genre, il pourrait presque penser qu’il était en proie à une intense jubilation.
Constantine se renversa contre le dossier de l’énorme fauteuil en cuir, autre symbole de virilité affirmée. Qui se traduisait chez Demetrius Skalas par un mélange toxique d’agressivité et de cruauté.
Son père était mort quelques années plus tôt, mais il ne lui manquait pas. Loin de là. Le monde était un endroit bien plus agréable sans Demetrius Skalas. Ses fils, en particulier, étaient beaucoup mieux sans lui.
Sans compter que l’absence paternelle lui laissait le champ libre pour mettre enfin en œuvre le plan qui lui tenait le plus à cœur…  Constantine esquissa un sourire en entendant un claquement sec et répété de talons aiguilles provenant du couloir. Il ignorait à quelle version de sa demi-sœur il devait s’attendre. Le bruit des talons était une première indication. Elle apparut dans l’embrasure et s’immobilisa.
Un courant électrique sembla traverser la pièce jusqu’au fauteuil de Constantine. Elle n’avait plus rien d’une godiche, la petite Molly Payne…  La fille de la gouvernante s’était métamorphosée. Elle le regardait comme du haut d’un podium. Comme s’il était à ses pieds. C’était d’une naïveté presque attendrissante. Il avait vu sa chevelure blonde coiffée de diverses manières autrefois mais toujours lisse. Aujourd’hui elle avait opté pour de splendides boucles qui lui donnaient de l’épaisseur. Comme un chat fait le dos rond dans le but de paraître plus gros et d’impressionner un prédateur.
Pauvre petite chatte. Tes ruses et tes griffes ne te seront d’aucun secours ici.
Ses yeux étaient d’un bleu acier saisissant, mis en valeur par un maquillage subtil qui avait dû prendre des heures et qui lui donnait un regard naturellement sensuel. Quant à sa moue boudeuse, elle était aussi dévastatrice que sa silhouette somptueuse, régulièrement en couverture de tous les magazines existants.
Parce que la petite Molly Payne à l’air emprunté n’avait pas eu le bon goût de tomber dans l’anonymat quand le mariage indigne de sa mère avec le père de Constantine avait pris fin. Il s’était imaginé qu’elle mènerait une vie morne, peut-être dans une de ces petites villes anglaises où tout était gris et déprimant. Comme elle.
Mais pas de chance. Sa demi-sœur avait eu au contraire l’audace de devenir mondialement connue.
— Tiens, mais c’est la célèbre Magda, dit-il d’une voix traînante en insistant sur son ridicule nom de mannequin.
— Bonjour, Constantine.
Comme chez toutes les femmes dont la beauté était universellement reconnue, chacun de ses attributs était une arme de séduction massive. Y compris cette voix. Elle lui rappelait sa liqueur favorite, le Metaxa, dont le goût riche et suave enveloppait le palais avant de développer des notes épicées plus intenses.
Il s’attendait à éprouver une certaine attirance pour elle, mais c’était bien pire que prévu. En chair et en os elle lui faisait un effet beaucoup plus redoutable que les photos qu’il avait pu voir. Partout.
— J’ai pensé que tu apprécierais ce voyage dans le passé avec moi, dit-il en se calant dans son fauteuil.
Son père avait été un homme impitoyable, brutal et rigide. En réaction, Constantine avait décidé de mener la vie la plus dissolue possible. Il avait appris, contrairement à son frère, qu’il était inutile d’essayer de se montrer à la hauteur des attentes d’un fou. Parce que c’était tout simplement impossible. Plus ils s’évertuaient à le contenter, plus leur père devenait exigeant. Il avait donc renoncé à essayer. Et depuis il prenait un grand plaisir à ternir l’héritage de son père avec ce qu’il appelait ses frasques libertines.
Les tabloïds employaient d’autres termes. Qui l’enchantaient tous.
— C’est pour ça que tu m’as fait venir ? demanda Molly. Pour un voyage dans le passé ? Bizarre. Ce passé m’a toujours paru mortellement ennuyeux.
— C’est curieux. Serais-tu devenue désabusée avec les années ?
Elle ne bougea pas de l’encadrement de la porte. Constantine avait suivi de près l’ascension de Magda, top-modèle moderne, à une époque où les top-modèles étaient généralement considérées comme appartenant au passé. Elle était tout à fait consciente que le soleil entrait à flots dans la pièce par cette porte, offrant un éclairage flatteur et faisant chatoyer sa robe de lamé or moulante. Il n’avait aucun doute là-dessus. Elle avait choisi cette position stratégique parce qu’elle mettait en valeur sa silhouette parfaite qui transportait de joie les couturiers. Ici, devant lui, elle était tout simplement magnifique. Et elle paraissait inaccessible.
Dommage pour elle, mais ce n’était pas ainsi qu’il la considérait.
— Tout le monde devient adulte, Constantine. Ou du moins, presque tout le monde.
— C’était une pique ? Allons, allons. Ce n’est pas comme ça que tu vas t’attirer ma clémence, Molly. Tu dois bien le savoir.
— Je préférerais que tu m’appelles « Magda ».
Il eut un sourire ravi.
— Je m’en doute. Mais je pense que je vais quand même m’en tenir à Molly. Juste pour que nous gardions bien à l’esprit qui nous sommes l’un et l’autre.
À sa grande fascination, des éclairs de colère jaillirent furtivement des yeux bleu acier. Mais Molly se reprit aussitôt et son visage devint impassible.
Il attendit, laissant le silence se prolonger. Jusqu’à ce qu’elle finisse par abandonner sa position stratégique pour faire un pas dans la pièce. Il réprima un sourire satisfait.
— Je sais que tu sais pourquoi je suis ici, déclara-t-elle d’un ton brusque. Nous ferions aussi bien de passer aux choses sérieuses.
— Rafraîchis-moi la mémoire.
— Je vois que nous allons finasser. Fantastique.
Il se remémora l’adolescente de seize ans qui s’était sottement confiée à lui. Aucune trace de cette gamine sur le visage de la femme qui se tenait devant lui. Constantine n’était pas du genre à se sentir coupable ou honteux. Il ne choisirait jamais ces mots pour décrire ce qu’il éprouvait quand il pensait à cet épisode. Malgré tout, ce souvenir le hantait parfois.
— Est-ce vraiment nécessaire ? demanda-t-elle.
— Tu sauras bientôt ce qui est nécessaire et ce qui ne l’est pas. Parce que je te le dirai.
Inclinant la tête, il eut un geste indolent de la main.
— Pour l’instant, je t’en prie, fais-moi le triste récit de tes malheurs, Molly.
— Je ne veux pas t’ennuyer, rétorqua-t-elle, les yeux étincelants.
Il réprima un nouveau sourire satisfait. Elle pensait sans doute à des tas de choses pas ennuyeuses qu’elle aurait envie de lui faire. Des choses violentes.
— Je sais que tu te souviens de ma mère.
— Il se trouve que j’ai rencontré un grand nombre de traînées cupides, hargneuses et arrivistes dans ma vie, répondit-il d’une voix traînante en choisissant avec soin les mots les plus blessants. Et pourtant, tu as raison, ta mère réussissait à se distinguer.
Les joues de Molly s’empourprèrent et ses yeux lancèrent de nouvelles étincelles. Il eut soudain une furieuse envie de se lever pour se jeter sur elle et se brûler au feu de sa colère.
Mais très vite, trop vite, elle se ressaisit et son regard redevint froid.
— Je ne suis pas ici pour discuter des torts de ma mère envers toi ou n’importe qui d’autre, déclara-t-elle d’un ton crispé.
— Pourtant, je suis certain que si je souhaite parler des innombrables fautes de ta mère, je le ferai. Comme bon me semblera. Avec ou sans ta permission, Molly.
Elle inspira profondément mais n’émit aucune objection. Parce qu’elle n’était pas stupide, bien sûr. Il le savait. Et elle savait aussi bien que lui pourquoi elle se trouvait là.
— Ma mère s’est toujours prise pour une sorte de femme d’affaires, dit-elle d’une voix légèrement tendue.
Elle fit un pas de plus dans le bureau où elle n’avait pas remis les pieds depuis son adolescence. Il l’observa avec intérêt tandis qu’elle promenait un regard aigu sur le décor resté inchangé pendant toutes ces années. Depuis les œuvres de peintres pompiers accrochées au mur jusqu’à la carafe de cristal posée sur le buffet, la dernière d’une longue série de carafes identiques fracassées contre le mur par son père. De si charmants souvenirs… 
— Pas pour créer une entreprise comme Skalas & Sons, bien sûr. Mais à chaque fois qu’elle a eu un peu d’argent… 
— Comme celui qui lui a été accordé par le règlement de divorce, coupa-t-il d’une voix suave. Trois millions d’euros pour s’en aller discrètement, alors qu’elle aurait dû le faire d’elle-même si elle avait eu la moindre décence.
Molly ignora ce commentaire.
— Elle a fait quelques investissements, ici et là. Et elle a commencé à s’imaginer en magnat de l’hôtellerie.
— Il serait certainement plus approprié de parler de délire nécessitant un suivi psychiatrique.
Constantine rit quand Molly le foudroya du regard.
— Je possède un grand nombre d’hôtels. Personnellement. Pas par l’intermédiaire de Skalas & Sons. Je ne me considère pas pour autant comme un magnat de l’hôtellerie. Alors quelqu’un qui est propriétaire de quelques malheureux hôtels-boutiques éparpillés dans le monde… 
— C’est curieux que tu mentionnes ces quelques hôtels-boutiques. Parce que figure-toi qu’elle a vu trop grand, et qu’elle est au bord de la faillite à cause d’un investisseur qui a pris le contrôle de ces hôtels via une acquisition par emprunt.
— C’est une histoire bien triste. Heureusement qu’elle a la chance d’avoir une fille mondialement célèbre sur laquelle elle peut compter dans cette situation difficile. Une situation difficile qu’elle ne doit qu’à elle-même, mais je m’égare.
— C’est exaspérant d’être obligée de te dire des choses que tu sais déjà, commenta-t-elle d’un ton vif en prenant une photo posée sur une petite table.
Un cliché représentant à première vue une famille heureuse. Mais si on la regardait attentivement on voyait l’inquiétude sur le visage de Balthazar, la rébellion sur celui de Constantine, et la promesse d’une correction sur celui de leur père.
Constantine réprima une moue de dérision. Si ses souvenirs étaient exacts, ce jour-là Demetrius les avait battus tous les deux. Ah, les joies multiples de la famille… 
— Mais j’en sais très peu. Demande à n’importe qui.
Molly lui lança un regard un peu trop intelligent à son goût. Les femmes intelligentes étaient une source de problèmes. Malheureusement pour lui elles avaient sa préférence.
Même si ses choix habituels en matière de maîtresses ne le suggéraient pas.
Les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire l’ennuyaient mais elles étaient belles. Et plus la femme à son bras était stupide, plus il était vu lui aussi comme un être superficiel et borné malgré sa brillante réussite en affaires. Il en rajoutait.
Ça l’arrangeait que personne ne le voie jamais venir.
— Depuis son départ d’Angleterre pour épouser ton père, ma mère a toujours eu un projet ou un autre en tête. Avant ces hôtels, c’était sa propre collection de mode. Avant ça, elle s’est laissé avoir dans au moins trois escroqueries différentes.
Il prit un air vaguement compatissant.
— Les escrocs ne manquent pas.
— J’ai longtemps pensé qu’elle avait juste une malchance exceptionnelle. Les récents événements m’ont ouvert les yeux. Son problème ce n’est pas la malchance mais un ennemi. Un seul et même ennemi, très puissant, depuis toujours.
Devant le regard noir de Molly, Constantine sourit.
— Ça semble terrible. À ton avis, qu’a-t-elle pu faire pour mériter un tel ennemi, s’il existe ?
Molly croisa les bras.
— Puisque tu le demandes, elle a commis la terrible erreur de croire un homme ignoble quand il a prétendu être amoureux d’elle. Sauf qu’en fin de compte ça s’est révélé faux. Malheureusement, quand elle l’a découvert, elle était déjà mariée et elle avait deux beaux-fils qui lui faisaient vivre un enfer.
— Sans doute a-t-elle choisi cet enfer parce qu’il y avait énormément d’argent à la clé, répliqua-t-il d’un ton dédaigneux. Ces arrangements sont toujours sordides, n’est-ce pas ? Mais dis-moi, quel genre de femme faut-il être pour en vouloir à ses beaux-fils de ses propres choix intéressés ?
— Oh ! tu as mal compris.
Le ton de Molly était aussi dédaigneux que le sien, mais trois fois plus glacial. Quant à son regard, il aurait dû le changer en statue de glace.
— Elle n’en veut à personne. Elle ne revient jamais sur le passé. Moi si.
Constantine esquissa un rictus méprisant. L’horrible Isabel, la mère de Molly, n’aurait jamais dû être autorisée à mettre les pieds chez les Skalas. Et encore moins à s’installer dans cette villa. Elle n’aurait pas jamais dû être autre chose pour Demetrius qu’une distraction d’une nuit. Éventuellement deux. Qui épousait la gouvernante après un week-end dans le vieux manoir anglais d’une relation d’affaires ? Qui se promenait ensuite avec une gouvernante au bras ?
Seulement Demetrius.
— Le ressentiment est une chose étrange, n’est-ce pas ? Curieusement, moi aussi je considère certaines personnes comme responsables des épreuves que nous avons subies, moi et ma famille. Mais, pour ma part, je trouve que le pouvoir est le complément idéal du ressentiment. Parce qu’il y a la partie plaignante. Et la partie gagnante. Or depuis le temps tu devrais savoir, Molly, que je gagne toujours.
— Je suis fatiguée de jouer à ce petit jeu. Tu sais que ma mère est au bord de la faillite et que de mon côté je suis pratiquement ruinée. Tu le sais parce que tu as fait ce qu’il fallait pour.
— Je n’ai eu absolument aucune relation avec toi depuis l’époque où tu étais une adolescente déprimée. Tu ne dois pas ignorer qu’il nous est arrivé de temps à autre d’assister aux mêmes soirées, mais nous avons toujours réussi à nous éviter. Comment pourrais-je être responsable de ton incapacité à gérer tes finances ?
— C’est ma mère, Constantine.
C’était la première fissure. La première pointe d’émotion. Exactement ce qu’il espérait. Une ombre soudaine qui obscurcit les yeux bleus et provoqua l’éraillement fugace de la voix.
— Que suis-je censée faire ? La jeter à la rue ?
Il haussa les épaules.
— Ça serait peut-être un bon début si, comme tu le dis, elle a eu…  une telle malchance.
Molly baissa les yeux et il eut l’impression qu’un tremblement la parcourait. Non, sans doute un effet de son imagination. En tout cas, il fallait l’espérer. Il n’avait pas envie qu’elle soit trop vulnérable. Il voulait juste qu’elle soit déstabilisée. Pas qu’elle s’effondre. Quel intérêt ?
Pour lui, aucun.
— Je suppose que c’est ce que tu voulais, dit-elle au bout d’un moment, le visage de nouveau impassible. Tu as laissé juste assez d’indices. Quand j’ai assemblé les pièces du puzzle, tout est devenu clair. Ce rôle de play-boy que tu joues n’est rien d’autre que ça. Un rôle. Tu dépenses beaucoup de temps et d’énergie à feindre qu’une voiture de sport peut te tourner la tête et que tu es aussi frivole que les femmes interchangeables avec qui tu t’affiches.
« Alors qu’en réalité, tu es un requin aussi vorace que ton frère. Je suis sûre que tu as tes raisons, tordues, de le cacher. Et il était sans doute idiot de ma part d’imaginer qu’après avoir tout fait pour que mon adolescence soit un calvaire, tu passerais à autre chose. »
— Je pense qu’en règle générale l’adolescence est un calvaire pour tout le monde.
Il sourit.
— Même pour moi. Mais je constate avec intérêt que ta mère et toi vous semblez ne pas manquer de gens à qui attribuer la responsabilité de vos déboires. N’importe qui et tout le monde à part vous-même, c’est ça ?
De nouveau, des traces de rouge sur les joues de porcelaine. Cependant, ce fut le seul signe qui trahit l’émotion de Molly. Il était beaucoup plus fasciné qu’il ne le devrait, il le savait. Mais cette lucidité ne l’aidait pas à réprimer son intérêt.
Elle le regardait comme s’il était le diable. Ce qui était plaisant.
— Tu as tendu un piège, et ma mère est tombée dedans. Encore et encore. Félicitations. À présent, si tu me disais ce que tu veux réellement ?
Dans la vie, des tas de choses n’étaient pas à la hauteur de ce qu’on en attendait. Il l’avait souvent vérifié. Le monde soi-disant plein de charme du yachting, qui encombrait le littoral méditerranéen et l’ennuyait à mourir. De trop nombreux restaurants étoilés du Guide Michelin, qui s’évertuaient à impressionner leurs clients au lieu de se contenter de les nourrir. Tant de femmes dont la beauté donnait l’illusion qu’elles étaient sensuelles.
Mais ça. Ça, c’était l’exception qui confirmait la règle.
Parce que c’était encore plus jouissif que dans son imagination. Et il l’avait imaginé dans une multitude de variations, année après année.
— Je pensais que ce que je voulais était évident, répondit-il pour faire durer le plaisir.
Parce qu’il avait attendu tout ce temps. Parce que sa mère se trouvait dans une unité de soins de longue durée, dans le coma depuis des années suite à tout ce qu’on lui avait fait subir. Balthazar s’était occupé de faire payer celui qui avait causé sa perte. L’homme qui l’avait séduite, puis rejetée et humiliée devant leur père. C’était une bonne chose que son frère ait réglé cet énorme détail. Mais, pour sa part, il n’avait jamais pardonné à la femme qui s’était imaginé qu’elle pouvait prendre la place de leur mère.
— Dis-le-moi clairement, insista Molly. Je sais que ce n’est pas mon argent qui t’intéresse. Tu es beaucoup trop riche pour ça. Et de toute façon, je n’ai pratiquement plus rien. Il a bien fallu que quelqu’un règle les dettes de ma mère à chaque fois que tu l’as ruinée. Mais j’imagine que tu le sais déjà. Alors, que veux-tu exactement ?
— Je te l’ai dit quand tu m’as appelé, non ? J’ai horreur de me répéter.
— Quand tu m’as rappelée très brièvement au bout de trois semaines, tu m’as dit qu’il existait une possibilité que ma mère récupère ses propriétés et préserve sa réputation, pour ce qu’elle valait.
Les yeux de Molly, redevenus bleus, étincelèrent.
— Ce sont tes propres termes, bien sûr. Je ne doute pas que cela impliquera une cuisante humiliation publique, puisque c’est ta spécialité. Dis-moi juste quelle forme elle aura.
— La notion d’humiliation est une question de perspective, tu ne crois pas ? Ce que je veux devrait être évident, Molly. C’est la chose pour laquelle je suis réputé.
Il fut comblé par la mine horrifiée de Molly. La différence avec Magda devint criante. La carapace qu’elle avait dû acquérir au fil des ans se fendit. Son visage décomposé redevint celui de l’adolescente dont il gardait le souvenir. Yeux bleus écarquillés, moue dépitée, air désemparé.
— Tu ne veux pas dire… 
— Mais si, coupa-t-il d’une voix suave.
La vengeance servie froide l’enflammait tout entier… 
— C’est toi que je veux, Molly. Sous moi. Sur moi. Et dans toutes les autres positions. Nue, suppliante, soumise à toutes mes volontés. Aussi longtemps que j’en aurai envie, jusqu’à ce que la dette de ta mère soit remboursée. Intégralement.
Il sourit. Cette mine hébétée était impayable… 
— Ne t’ai-je pas dit que c’était une chose très simple ? Tu devrais savoir que je suis un homme de parole, Molly.
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